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A •

ACTEURS CHANTANTS-

DANS LES CHŒURS.

Côté DU Roi. CÔTÉ DE LA Reine.

MefàemoifelUs. Méjfieurs. Alefdemoifelles. Mejfieurs.

d'Hautrive. Héri. du Puis. l'Écuyer.
Garrus. Cailteau. Floquet. Albert.

de Laurette. Van-Hecke. Hébert. Tourcati.
de L.urette.Hecke. e erc.

Pâris.
V l, d'.Agée.

Paris.
Durand. *«?* d'ASée- Ghlt.Dura~d:

Larlat. des Rofieres. r*™\fontenet. Lad.;er T ^aP01-
vt? ,/r Jouette. Lariurel'Etienne, Martin.

“_ j_ ne.
Renard:

deTOr. Marwelïe.
Renard. Deffart- Boi
Méon Cnenais.
Girardin.

™on" Laurent.
Cleret, Denis 1. H

Vfrnn lzairn.. MueC.~Veron. Becrhaim v
1 o 1 Tjffi' RouxeUn.. Parant, c.
1~1 "fi'

RouxeIin. ,P.,arant, c.
le Queulx. -l aculiet. 1 ta e.t Baillion. de Merei.

Italk-
le Fevre.

Royef#
Il .1 Jakguier.

la Guerre. Cazal. Quinfon' Jouve.la Guerre. Cazal. Jouve.
Thibault. de Lori S, Julien. Noëlle.

Héri. Clairembeault. Gouzet.
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ACTEURS
D E L A T il A G É D I E.

JPqLXUX, M. GéKn.

CASTOR, M. le Gros.

TELAÏRE, M^Apwiilà
p H É B É Mlle du Fiant.
JUPITER, M.Durand.
MERCURE, M. Muguet.
CLÉONE Confidente de Phébé M1IeDurancy.
le GRAND-FRÊTRE

de Jupiter M- Beauvalet,

Un SPA R T I AT E M. CafTaignade.
Une VOIX, M. Muguet.
Une autre VOIX, M. Durand.
Un ATHLETE, M. Muguet.
Une SUIVANTE #Hébé MIle leaumefhil.
Une OM3RE HEUREUSE M% Beaumefnil.
Spartiates.

Guerriers" combattants.
Plaisirs Célestes.

Puissances Magiques.

Démons.

Ombresheureuses.
Peuples.
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A C f E SEC ON D.

L U TTE U R S.

M. d' AUB E R VAL M.R OG I E R.

Mrs Beaulieu Gallet James Henri, Duc,haiftie,
Rivet, Dumont, Huart.

MrsLéger, Granier, Abraham, le Fevre, le Roi, 1,,

if Hénnequin 1. Guillet, Simonet.

PERSONNAGES DANSANTS

DE LA TRAGÉDIE.

ACTE i R E M I E R.

SPARTIATES.

M. Simonin M1Ie d'Ervieu x.

MiIe P E S L I N.

WF. Trupti Duchaifhe Hi|art, Aubri James 9
le Roi i Desbordes Baux.

MIles Rofe Martin, le Houx, Jonveau Piccini,

Stéphanie Mures, Montauban.
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GUERRIER.
`

M. GARDEL.

SPARTIATES.

M1Ie Al lard.

Mrs. Trupti, Duchaifne, Huart, Aubri, James,
le Roi i Desbordes Baux.

MUe? Rofé, Martin, le Houx, Jonveau, Piccini

Stéphanie, Murè^, ]\lontauban.

A C T E TROIS I È M E.

Suite d'HÉBÉ.
`

Mlle Gu IMARD.

Mrs. Léger Granier le Févrt braharn.,

Hennequin, 1. Guillet, le Doux, Cafter,
Hennequin, c, Doffion, le Roi) Simonet.

MUes la Fond, des Forges le Clerc de l'Orme
Thevenet, d' Auvilïiers Lallin, le Bel, Gertrude,

Adrienne Henriette Dumont.



ACTE Q UATRIÈ ME.

Premier divertijfement.

DÉMONS.
Mrs d'Auberval, ROGIER, ASSELIN.

Mrs. James Henri Duchaifne Rivet du Mont,
Huart la Rue Simonet.

F Û R E S.

§llles AllArd, Asselin, Malter.

Second divertijfement. °
OMBRES HEUREUSES.

Ma' "J1" ..M.l1eGG U M'" A R'M. V E s t ri s M1Ie Guimard;

~"JI'i.;ic! "L'" 'M" !1~ R V'IEM. Simon i;n Mlle. d'Ervieu x.

Mrs Beaulieu Gajkt Dubois Cafter,
Hehnequin, c. Léger j Cranier, le Fevre, Abraham

i1) Henneqùin^l. Quillet Giguet.
MIlesGaudof, Grandi, Blondeval d'Elfevre j*
David de Mire, la Epnd Desforges,, le Cler'

Thevenet :de l'Orme d'Auvilliers.
Mrs Nivelon Henri Goyon Montgaultier

Xlergé Debret Monq,, Pe|k.

M11^ Joli, d'Orival,,Boufcaîel, Adélaïde;, Parole,
Sophie Côulon Duparc.

2
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CASTOR

ACTE CINQUIÈME.

GÉNIES qui prifident aux Conflellations.

M. Ve s tri s.

Mile A S S E LIN.

M" Despreaux Rogier > Léger.

M1Ies PlTROT, COMPAIN,
HlDOU.

l e s H E IJ R E Si
M1Ies Gaudot, Grandi i Blondeval, Delfevre,
David Martin Rozé jdnveau Lehou

de Miré > FEfeaut, Mercier,

CONSTELLATIONS.

Mr$ Beaulieu, Guillet, Doflîon, du Bff

Hennequin, c, Cafter, Léger, Granier, Giguet,
LieiTej Hennequin, L, Martinet.
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CASTOR
ETPOLLUX»

t RAGED I E

ACTE PREMIER
%eth/érerepréfenteunepartieintérieuredu*]?$lai$
depilois, de Sparte. i

SCENE PREMIERE.
P H E P È, C I.É ONE.

?f

f JUîHiome.-e ^f couronne votre fœur,

~,UX.llilt~")(~J1f¡:21, o~~L~ ejj(~' iicG



îo o, CASTORETPOLLUX,

Ce pompeux aparcil annonce fon bonheur;

j. Mais j'entends Phebé qui foûpire.

P H E B É.

Mon cœur n'eft point jaloux d'un fort fi glorieux;

jp Une autre -voix s'y fait entendre: >

Aîi que nyeft-iî ambitieux f

Peut-être feroït-il moins fendre» f

Piller du dieu, du Jour .> par quels préfents divers

Le ciel juar^ia no%4 paréage ï

Je reçusse pouvoir Révoquer les enfep;

Que Téfoïre ébtint un plus doux avantage ?

"MHe commande aux cœurs où mon art lie peut

"Un coup dViï lui "rencT tout pdflÎDÎè

'lJtntfkïsqu^étontiercequellerenî{etffibler

Que foa pouvoir eft au-deflus
du mien ï

Quei "univers la trouve
belle », .,t

Je k;pàridlri^ àcfe» appas:;

Maïs que l'ingrat Çaflpr
m'abandonne pour elk>

Voila ce que mon ctfeuVnelui pardonne pas.

't! t~ J-V.&t- .l'/9

L'himétiduRoiquivarompreleurchaîne

Doit vous rendra rèfpoif de fixer yoÊFè amant»
V,r*-il*



TRA G É DIE. iï

nu

r

P H E B Ê.

Elle aura fes regrets, je n'aurai. que la peine
D'efperér encor vainement.

Et fi le Roi cecloit aux larmes de fon frere

L'objet qui caufé fon* tourment ?

,Tu vois ce que je crains voici ce que j'efpere
*-y-'f Cléojne en ce moment fatal

Pour venger ma flâme offenfée
Je leur garde un autre rival

Et je puis difpôfèr des fureurs de Lincée.< f
Son amour qu'on outrage eft tout près ^éclater
ïl veut de ce palais enlever Télaïre. •

jTe la vois fôn triomphe augmente mon martire
~>x',

Songeons à l'éviter.
`

,i

1{Elle-Jort.}



CASf Ôïi Et fîÔLLUX,

S CE NE IL

T~

T Ë L A ï R Ë, feule.

"Fi- Clatés nies "Juftes regrets
Dans un moment, hélas il faudra vous contraindre

Le ciel m'ôtera défoTffiais

Jufqu'à là dôuceuf de me plaindre.

Jt^ïgJ^ire unitt' envoin tout ce qu'elle à d'attrait$f,~~1;lr~Íl,l,&1~¡~!l~'Y~i~~9:u~:ce qu~e, e a tral
Pour un dieu, qui m'adore, &me force a le craindre j

L'Amour a lancé d'autres traits
Ces honneurs, que je-fuis, ne font voir que l'excès

{
P'un feu que je ne puis éteindre.

Éclatés mes juftes regrets
Le ciel m'ôtera déformais

Jufqu'à la douceur de me plaindre.



TRAGÉDIE. 13

JTJL H î je mourrai content je revois vos appas.

T Ê L A ï R E.

Prince, ôfés-vous encor me parler de tendrefTe ?

C A S T G R.

^On ji éfMeï:tioé acfâéiix.

Quand j'ai- pourcet adieu l'aveirde votre époux,
Quand vous m'allés être ravie

A

S C Ê N E III.

TÉLAÏRE, CASTOR.

C A S T O R.

TEL A ï R E.

Eh ne deviés-vous pas1
Les épargner à ma foibleiTe ?

CAS T O R.

Gruëlle me reprockés-vous
Lç~4erniei: pkilir de ma vie?



14 CASTOR ET POLLUX,

Mon frere a vu mes pleurs §c loin de les

cacher,
J'ai laifle voir toute ma flâme

La pitié lui partait, & fembloit le toucher
JVIais l'amour plus puifTant Técartoit de fon

ame.
Achevés fon bonheur je quitterai ces lieux
Sans me plaindre de vous, fans accufer mon frere

Ai-je a me plaindre que des dieux ?

T El A I R E.

Vous partes
Ç A S T O tt.> '0\

[Je m'impôfe un exil néçefTaise;

Dans ces yeux maîtres de mon fort
Si j'ai trouvé cent fois la vie
Quand Fefperance m'eft ravie
JYrtrouverois cent fois la mort.

TÉ L*A J R -E.

Et le Roi permettra cette fuite inhumaine

Non fon cœur eft trop. généreux.



TRA G È DIE. 15

En fefant fon bonheur elle adoucit ma peine
Vous me plaignes il m'aime & je pars trop

heureux.

CASTOR.

(Poixirx, qui les ohfervoit, paroû
en ce moment. }



CASTOR ET FOLLUX,

A
SCEN E 1 IV.

POLLUX, TÉLAÏRE, CASTOR.

P O L L U X.

xS On, demeure Caftor c'eft moi qui te l'orr
donne:

L'amour 8c l'amitié t'en hÂpôfent la loi.

Calme l'inquiétude où ton cœur s'abandonne

Pour te retenir près de moi
HLa main qu'on devoit à ma foi
Eft la chaîne que je te donne.

( II prend la main <£eTELAiRE, & l'unit à cette

de Castor. )

c 4 s t o n.
O bonté, que j'adore! x

TE LA ï R E.

O grandeur, quxm*étonne| 1

POLLUX.

Je connois tout ce que je perds
Caftor



T R A G É D 1f 17

C

Caflor à mon amour rendra cette juflice
Il pourra mieux juger du prix du facrifice

Par les tourments qu'il a foufferts.

( La Suite du Roi & le peuple entrent fur lafcêne. )

S. C E M E V.
PîOXLUX, TÉLAÏRE, CASTOR;

Spartiates.

P O L L U Xr au peuple:

\^j E s apprêts m'étoJent dèftinés
J'en fefpis mon bonheur fuprême
Que leurs fronts fôient couronnés

De ces fleurs qui dévoient parer mon diadème:
Des deux objets que j'aime

Je fais deux amants fortunés.

CHŒURde Spartiates.

Chantons l'éclatante victoire

D'un-héros, qui domte l'amour;
Si la vertu triomphe en ce beau jour,
L'amour ne perd rien de fa gloire.

ÇOn danfe. )



18 CASTOÎlÈt PÔLLÙXj

S C EN E V I.

un SPARTÎAÏÈ é les Acteurs de la

f cène précédente.

va SPARTIATE.

\)Uittës ces jeux, coures aux armes

Lincée attaque ce palais
La jaloufe Phébé femble guider fes traits*

le CHŒUR..

Courons aux armes.

CASTOR.

Quel bonheur règne dans mon âme

Amour, as-tu jamais
Lancé de fi beaux traits?

Des mains de l'amitié tu- couronnes ma flâme

Âmtmf, âs-tu jamais
£ancé de fi beaux traits?

' ( Oïidanfe.1).ï

( 'La fête efl interr&mpuê jïarwii bnut tumultueux. )



^ra:cï^0ïë. fp

1
J J J ,r.

~t~ ~7-0~0/Z~ ) C ij

CASTOR & POLLUX, enfeféparantpour aller

combattre aux deux cotés du théâtre 9 o à l'on

entend le bruit des attaques.

Allons difïîper ces allarmes
Aux armes.

TÉLAÏRE, à Castor.

Arrêtés Caftor arrêtés ï

Les différents CHŒURS, derrière le théâtre.

Çombâtto118 y 'attaquons attaqués ? combattes.

Une Vo ï X feule*

Enlevons Télaïre.',1
r

T É L A ï R E.

Ah quelle fureur les infpire,

CHŒUR, fcrrim le théâtre.

Combattons j $iç.

( Après un grand bruit de guêtre x EiNCÊmfç/ce

l'entrée du palais <£ parçît à la tête jdgs Jîens.

Castor, qui étoit forti du théâtre 9 rentre pour le

combattre y il efi reprpujTé& tombe, dans la cou-

l*B* fous- les
ce àé" JkiN cée; pendant le

combat, TélÀ%j^% qufveut/e jetter
dans la

mêlée } efl retenue par jes femmes. Il fe fait alors



aô CASTOR ET POLLUX,

FIN DU PREMIER ACTE*

UNE VOIX,

Gaflor hélas Caftor eft tombé fous fes coups

CH Œ UR des S p artiates.

0 perte irréparable
0 malheur effroyable

TÉLAÏRË y tombant dans les mains de fes

fuivàtites.

Je me meurs.

E C~<S'

«ï>ollûx vêngés-nous.

Le bruit de guerre recommence. LiUCÉE reparoit

& traverfe la J cène pour enlever Tel AÏ RE, qu'il

entraîne hors du théâtre. Pollux vole d fa ren-

contre ? dégage laprincejffe, &attaque fon ennemi.

La troupe de CAStO&fe rallie à celle de Pollux

qui combat Lincée 3 lepourfuit &le fait tomber

fous fes coups.)
.<
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ACTE SECOND.

Le Théâtre représente le lieu de la fépulture des

rois de Sparte au milieu duquel efl élevé un

tombeau militaire pour les funérailles de Cas-

TQR il efi éclairé de lampes fépulcr aie s le refle

éft ;~1iMè for et fombre > p Gantée de palmiers & de

ciprès où fi raffemble le peuple de Sparte. Le

commencement de Vàclefepâffe dans la nuit.

SCENE P R E M 1ERE.
CHŒUR ^/Spartiate s qui arrivent au tom-

beati: avec toutes, les marques d'un grand deuil

les armes renverfées &garnies de crêpes.

QUE
tout gëmiiTe

Que tout s'unifie



22 CASTOR ET ÊOLlUX;

Préparons élevons d'éternels monuments
Au plus mallheureux des amants

,Que jamais notre amour ni ion nom nepérifle.
Que tout gémifle,

0'41

SCENE I I,

T É L A ï R E dans le plus grand dmil vienU

fc jetter au p$ du maufblee.

Rifles apprêts, pâles flambeaux
;) Jour plus affreux que les ténèbres

t~; Aftres lugubres des tombeaux

Non je ne verrai plus que vos clartés funebresi

Toi qui vois mon cceur éperduPère du jour o Soleil !p mon père
Je ne veux plus d'un bien, que Caftor a perdu,

Et je renonce à ta lumière,

Triftes apprêts pâles flambeaux j

Jour,. plus afFreux que les ténèbres,

Aftres lugubres des tombeaux
Non je ne verrai plus que vos clartés funèbres.

(Phebé paroi;,)



Ti^A G É D I E. 2f»

~.1~ -v. ~tl" v v 1 WY < a t a a

S CENE III.

PHEBÉ, T Ë L A ï il E.

ZÉLAÏRE.

\^j Ruelle en quels lieux venés-vous ?
Ofés-vous infulter encore

Aux mânes d'un héros qui périt par vos coups ?1.

P HE B É.

LaîfTe à l'amour qui me dévore
Le foin de me punir d'un crime que j'abhorre

II m?en dit plus que ton couroux.

Tu pleures l'amant le plus tendre
Mais de nous deux encpr fon deftin; peut dépendre £

D'un mot tu peux le rendre au jour.

T É LA I R E.

Ordonnés: quee, faut-il ?

P H E S É, .– J~jp~.fy.

Immoler ton amour 3
Et mon art forcera l'enfer à nous le rendre.



24 CASTOÎt ET PÔlî.UX,

SCÊN^

T É L A I R E.

Oui je m'en impôfe la loi,

Qu'il vive que pour lui votre ardeur fe fignak.

P H E B E.
Tu le veux.

TE L A 1 R E.

Hâtés-vous je cède à ma rivale

L'amour dont il brûla pour moi.

( On entend unefimpi^nie guerrière & des i

chants de victoire, )

l F CH (E t/R » derrière U théâtre

j Triomphe, vengeance.

TÉ L A 1 RE.

C'eft le Roi vainqueur qui s'avance?

P H E B £,

II a vengé nos maux il faut les réparer.

( Elle fort,)

( Le jour commence à parottre ê découvre les

différents monumentŝ uijbriijm làfcêne. )



TiÎGÉDÏE.. 2?

b

SCENE IV.

POLLUX, TÉLAÏRE, Troupe de
Spartiates, <f Athlètes & de
Combattants, portant des trophées & les

dépouilles des ennemis.

POL L UX, aux Peuples.

jpEuj>le.s ceffés de fbûpirer.
Non ce n'eft plus des pleurs que ces mânes deman-

dent
Ceft du fang qu'ils attendent

Et ce fang fatal, a coulé

Liricéé eft immolé.

Tous les CHŒURS.

Que l'enfer applaudiflè
A de. nouveaux concerts

Qu'une ombre plaintive en jouïfTe.
Le cri de la vengeance eft le chant dès enfers.

POLLUX à Têlaïre.

Princeffe une telle vi&oire
Doit adoucir pour vous l'horreur çte ce fejour.



*4 C AST€>RET POBLf X,If, 11
TÉ L A ï & E> I~

La ve&g eaifce flatte la gloire
Mais ré confole pas l'amour.

Prince unrayofi d'efpoir k mes yeuxfe f réfente :

Le pouvoir de Phdb^pçMi reinplir notre attente

Et ravir Caflor aux enfers.

P OLE U X.

Non c'eft «n vain qù'èik le tente
Et c'eft ericëfe à moi de réunir vos fers.

Aux pies ile Jupiter j'irai mefaire entendre
Le dieu qui me donna le jour

4-
°

A mon frère peut le rendre.

Aux larmes de fon fils quelle marqué plus tendre

Peut-il donner de fan amour ?

TÉLAÏRE.

Ah prince ôfés tout entreprendre
Montrés qu'aux Immortels votre fort eft lié

Jupiter dans les cieux eft le dieu du tonnerre

Et Pollux fur la terre
Sera le dieu de l'amitié.



;iJf Jfe'-A GÉ & 1 E. %f

Dij

D'un frere infortuné féCûfcker la cendre,

L'arracher au tomiïkm m'empêcher d'y defcendretthp y

jflrïpnipfier de vos feux, des fiens être l'appui
Le rendre au jour à fie qu'il aime
Si ££eit montrer à Jupiter-inême
Que vous êtes digne de lui.

POLL UX, aux Peuples.

Reprenés vos chants de victoire
Que mon triomphe embellilTe ces lieux

Occupés Tékïre ôbcharmés fes bmu^ ^euk-
Par le fpe&acle de ma gloire.

{Il fort.)(7?~f.)

( Lq.fcêtie devient plus éclairée 9 les tombeaux font
couverts de trophées des dépouilles des enne-
mis. Marche descombattants. Entrée & combat

figurés d' Athlètes & de Gladi ateurs.) )
ï rr ~# r% r.~ Y~4~

Un ATHLE '-jT*.
~4

Éclatés fières trompettes
Faites briller dans ces retraites

La gloire de nos héros.

Par des chants de viéfcoire
Troublons le repos



#f t CASTOR ET FOLLUX,

'1'
FIN D U SECOND ACTE.

Des échos.

Qu'ils ne chantent plus que la gloire.

( Des femmes Spartiates Je mêlent â ta f^tè

de's guerriers c ouronnent le s vainqueurs ê for-
ment un divertijfement de rejouiffance pouf céle-
brer tfrviclQire de Pqllvx. )
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ACTE TROISIEME,

Le théâtre représenter le veflibule du Temple de
Jupiter, ou Pollux doit faire un facrifice.

SCENE PREMIERE.
POLLUX feuL

\f Rësent des dieux doux ehàrme des humains
O divine amitié t vieiis pénétrer iios âmes

Les cœurs,, écîair;és de tes fiâmes
Avec desplaifîrs purs y ii'ont que des jours fereins.

C'eft dans tes nœuds charmants que tout eft jouïf-
fance

Le tems ajoute encore un luftre à ta beauté
L'amour te laîflTe la conftance
Et tu fer ois la volupté >
Si l'homme avoit fort innocence*



g© CASTOR ET POLLUX,
~t~A~T~ti~saiM~)~~1

r; ~.s ~·

des-:

i

Ytèfkflt des dieux doux charme des humains

O divine amitié viens pénétrer nos âmes

Les cœurs éclairés de tes fiâmes
iVvec dés plaifirs purs n'ont que des jours fereins.

QLe temple s'ouvre & les Prêtres enfortenù )

Mais le temple eft ouvert, le Grand-Prêtre s'avance.



T.R! A G É 1D F Ef $î-
I-

S GE | E I I.

fOLLÛX, ,le GSrAND-PRÊTRÈ

de Jupiter, PEUPLES & Suite

du Grand-Prêtre.

LE GRAND-PRÊTRE. e

LE fôuverain des dieux
°
Va paroitre en ces lieux

Dans tout l'éclat de fa puifTance
Tremblés redoutés fa préfence

w ~r
r i, y

Fuyés mortels curieux.

Ce n'eft que par les feux & la voix du tonnerre
Qu'il s'annonce à la terre

Etl'alpedtredoutédefonfrontglorieux
N'eft vu par les dieux.

Qu'au feul nom de ce dieu fuprême
De refpecl: & d'effroi tous les cœurs foient glacés

Fuyés & frémîfTés

Fuyons & frémiflbns nous-même.



3t CASTOR ET POLLUX,

SCÈNE

v
CHŒUR ï*e PRÊTRES.

Fuyons & frémjïïbns nous même.

{te théâtre change .'Jupiter par oh dans fin

palais y affîsfur un trône & environné
de toute fa gloire. )
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E

SCENE I I T.

JUPITER', POLLUX.t,

POLLUX aux pies de JUPITER.

J/rLA voix puiffant maître du monde
S'élève en tremblant jufqu'à toi

D'un feul de tes regards dilïipe mon effroi,,
Et calme ma douleur ,profonde.

O mon pef e écoute mes voeux.'r"

L'immortalité qui m'enchaîne
Pour ton fils déformais n'eft qu'un fuplice affreux.

Caftpr n'eft plus, &;ma vengeance eft vaine,
Si ta voix fouveraine,0:

Ne lui rend des jours plus heureux.

O mon père, écoute mes vœux.

J U P I T E R:

Que fon, retour mon fils auroit pour moi de

charmes

Qu'il me feroit doux d'y penfer ï
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Mais Tenter a des îok que je ne puis forcer;
Et le fort me (Jeffend <}e réf oadre à tes larmes.

P 0 L L U X.

Ah laîfTe-nioï percer jufques aux fombres bords.

J'ouvrirai fbus mes pas les antres de la terre

J'irai braver Pluton j'irai chercher les morts v

A la lueur de ton tonnerre

J'enchaînerai Cerbère & plus digne des deux
Je reverrai Caftor oc mon |>ere les dieux.

J Û P I TE R.

J'ai voulu te cacher le fort qui te menace.

D'un frère inÇartiumi tu-peûE brîfer les fers

Si tu d<f<ggft<}&.<bn$ie$ enfers j

r

Mais ij eft ox^gn^é pour prix de ton audace
Que tu .pennes fa place.

Tes jours éternels, tes beaux jours
Son$ tçQp dignes d'envie.

P O L L U X,

Non je ne puis foufFrir la vie,

Si Caftor avec moi n'en partage le cours.

Je reverrai mon frère il verra Télaïre
II eft aimé Veft à lui d'être heureux.
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Q t7 t~T 17 .1; '~7\SCENE I V
FOLLUX HÉBÉ les ¥l a r sr i r s £éL E S T E S

qui tiennent des guirlandes dzfleuts dont ils

veulent enchainef POLLUX.

,Entrde ~H~B~ ~~J~2~ par les

Plaisirs Célestes. )

POLLUX.

X Out Téclat de l'Olimpe eft en tfaift ranimé:

Le ciel ôi le bonheitr ftiprêtoè

Chaque inilant qu foi je relpire
Eft un bien, que j'enlève à fén cœur amoureux.

J U P I T E R.

Avant ^uté éé àëâ& au zeîë qui t'in^ire
Vois ce que tu perds daïisles deux»

Enfants du ciel, charmes de mon empire,

Plâifirs, vous qui faites ïescfieux,

Trïom{âiés (fuii ëèu q[ûî M|)«fê;

[Les Elaisîrs Célestes, conduits par Hébé

entrent en danfant ils entourent Pollux

J U P i T E R fe retire. )



%6 CASTOR E T POLLUX f

Sont aux lieux où l'on aime y
Sont aux lieux ou Ton eft aimé.

le CHŒUR.

Qu'Hébé de Heurs toujours nouvelles y y
Forme vos chaînes éternelles.

CHêbé danfe ô ne cljfe d'attaquer PoLLUX^

qu'elle veut enchanter, )

Une SUIVANTE d'Hébé.

Voici des dieux
L*afile aimable
Goûtés des cieiix

a

La paix durable.
< r

Plus de plaifîrs

Que dç defirs j
Peschaînes
w

Sans peines
J Et de beaux jours

Comptés toujours
Par ks Amours.

v
'$ Si Ton fbûpire, /< <

Ceft fans martire; r r



T 1 A G É J> I & yj

P 0 Z L ~`,

Ah fans ~lértrouble où je me voi,
eharmants PlaiSr~ je vous ferois ndcle

Mais dans l'excès de ma douleur mortelle
( ~làMrs, que voulés vous devmoi ?

( Nouvelle a,ttaque d'H ,Ë BÊ. )i

~r~r ~-r f Y'~l N v' a ~3'
“

£41: -¡on charmé ?
L'on ~lait de même
On dit qu'on,aime
On eH ain~.Ii

Que nos jeux
Co~l@nt,ceux:

Suives Hebe que votre i
Sans cèffe
Renaîne,

Four jamais peureux.

La grandir la~plus brillante
~1'~i~ point ~Xtrait qui nous tente s

Venés, ~oyes y goûtés
Les celefies volupté



|B C A S T 0t Ëf PÔ L t UX

FIN DÛ TROISIÈME 4QTEI

Nous aimons Jupiter-même
y N'eft heureux que quand il aime.

Aimés cédés fuivés

Les biens qui vous fonttéfèrvés.

(La danfe reeémm&cè Se s Plaisirs Célestes

fontde nouveaux efforts ^our arrêter Pollux. J

Si je roms vos aimables chaînes.

J'épargne aux dieux ma honte & mesifoâpîrs.
Je defeends aux enfers pour oublier m^ge|nes
Et Caftor renaîtra pour goûter vos plaifirs.

( Pollux romt les guirlandes dé fleurs dont il eji
enchaîne, & fi dérobe aux Pfc AI $ ï R s

qui le Juivent. ) y



?9

ACTE QUATRIEME

Le théâtre repréftnte Centrée dés enfers ou Von

defeend par des rochers efiarpés. Dans le fond
eji une caverne qtd v6rmtdesftâmês\& dont le

pâffage efl de0M$upargefmo#0res > desjpeclres
& des dénions..

SCENE PREMIERE.
PHEBÉ, feule.

jSpihts foutiens de mpnpouvoir,
Venés voles, remplilTés mon efpoir.
Defcendës au rivage fombre
Il faut lui ravie une ombre,

{Les EJprits & Puijfances magiques defeendent
d rochers à la voix de P H É B É 3 qui formefis

enchantements.}
¡ ¡



^o CASTOR ET POLLUX,

l~ 1 t%
:ï%CË*e

G"<A"T 'V 1 1SCENE II.
PHEBÉ, ESPRITS MAGIQUES.

P H E B É.

,t Jf\Aflemblés-vous fécondés mon ardeur~F~
Des monftres des enfers combattes la fureur.

x. e C H Œ U R.
.x
Des, monftres des enfers combattons la fureur,

P H E A

Redoublés vos charmes
Pénétrés ce féjour

Impénétrable au jour
Redoublés vos charmes

Empruntés les traits de l'Amour
Pour avoir de plus fortes armes.

x e CM

g`
Œ U ÏÏ,

Des monftres des enfers &c.

P H E B É, r'

Mais que vois je ?

( Elle apperçoit M ERCV RE, qui défi end r
~i'ti J)' –

PVOLLUX varoit en même-temsA A
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F 1

s c Ë!:]sr::r;:ïïi. v

MERCURE, PHEéÉ, POLLUX,

E à p ri T s Ma ëï <ïv fe siJ

9~«~ ~.«~ ~J

Hebé tu fais 4e vain§ efforts
De tes enchantements vois l'inutile,ufage
Le fils de Jupiter aura feul l'avantage

De pénétrer aux fombres bords.

P H E B É.

Ah prince, ou coures vous ?

FOL LU X.

r Je vole à la vi&oire

Qui doit couronner mes travaux.

vi(3:oire

Le chemin des egfers fous les pas d'un héros,
Devient le chemin de la gloire.

P H E B É.

Laines-moi devancer vos pas
Laides-moi braver tout obftacle.

A l'Amour eft dû le miracle

De triomphée du trépas.



42 CASlORf^T PQBIfUX, e

P O L L U X

Allons, ]|ïereure où tu me guides.
L'âr&eùr ^ue flpiroûye etï ce jour

Prête àniçîd Miïtiq 4^s l #es plus rapides
Que nç font celles, de l'Apour,

~'01 J.

( II veut entreri^Lt^ h% cœyçrne les monftres & les
démons /orient des enfers, pour deffèndre

kféffkge.)
>l'J,D



T R t 6 Ê DIE 4£

Fij

S C EN E I V.
Les ACTEURS de la Jeûne p 'écédente DÉMONS

MERCURE, POLLUX & PHÉBÉ.

X Ombés, rentrés dans refclavage
Arrêtés, Démons furieux.

PoLLUX. Livrés-moi 1

PhÉBÈ. } cet affreux pâflàge

Mercure. \Uvris-lu{\
Pollux. Et redoutes

]

PhÊbb ) le fils du plus puiflant -des dieux.

MERCURE <ftre[ïeaés\

CHŒUR des Démons.

Sortons d'efclavage;
Fermons-lui cet affreux pâffage.

{Danfe des démons qui yeulent effrayer Pollux. )

CMCêURj des D Émow s.

Brifons tous nos fers
Ébranlons la terre



W CASTOR ET POLLUX,

Embrâfons les airs
Qu'au feu du tonnerre
Le feu- des enfers
Déclare la guerre
Brîïbns tous nos fers.

Jupiter, lui-même,
Boit être fournis
Au pouvoir fuprême
Des enfers unis!.
Ce dieu témérajke
Veut-il, pour forTfils
Détrôner fon frere ?

`c~:
Brifons tous nos fers, &c.

r

{ Les démons continuent leur danfe & redoublait

leurs efforts pour écarter Pollux. Les Furies

Jbrtent des enfers 9 armées de flambeaux & de fer-
pents. Cette action ejlfuiyie d'une reprifedu chœur

précédent y ^pendant laquelle Pollux combat les

(' démons Mercure les frappe de fbn caducée 3 &

pâffe, avec Po-LLUX y dans la caverne. Phébe

qui ne peutilcs jmyr&y fi livre au défefpoir ,fe
donne un coup de, poignard & fi précipite dans

V abîme-)
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SCENE V.

Le théâtre change &repréfente les Champs Elifées}
On voit le fleuve Léthe\ qui ferpente dans ce

fejour délicieux. Des Ombres heureufis pa-

roîjjent errer dans téloignement &viennent à la

rencontre de Castor.

CASTOR, OMBRES HEUREUSES.

CASTOR.

OÉjour de l'éternelle paix.
Ne calmerés-vous point mon âme impatiente ?
L'Amour jufqu'en ces lieux me pourfuit de fes

traits
Caftor n'y voit que fon amante,
Et vous perdés tous vos attraits.

Séjour de l'éternelle paix
Ne calmerés-vous point mon âme impatïente ?

Que ce murmure eft doux que cet ombrage eft
frais

De ces accords touchants la volupté m'enchante °.



46 CASTOR ET FOLLUX 3

Tout rit j tout prévient mon attente
Et je forme encor des regrets.

Séjour de l'éternelle paix
Nexalmerés-vous point mon âme impatiente P

(Les OMBRES Heureuses danfent. )

CHŒUR des Ombres Heureuses.

Qu'il foit heureux comme nous.

Des biens que nous goûtons fur cet heureux rivage
Nos coeurs ne font poiÀt jaloux
Il les voit, qu'il les partage.
Qu'il foit heureux comme nous.

(Diffreents quadrilles d* Ombres Heureuses

approchent de Castor.)
Une O MB R E.
Pour toujours
Ce rivage

Eft fans nuit &fans orage
Pour toujours
Cette aurore
Fait éclore
Nos beaux jours.
C'eft lé port y

+ De la vie,;
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( Des danfes légères expriment par des jeux

différents y le èwraÊert des Ombres. )

U n E O MB R E.

Sur les ombres fugitives
L'Amour lance encor des feux
Mais il ne fait fur ces rives

Qu'un peuple d'amants heureux.

( On danfe & les Ombres Juivent toujours

Castor. )

Ceftle fort

Qu'on envie.

Le monde & fes faux attraits.

Sont-ils faits

Pour nos regrèts ?

Non jamais
Lieux propices

Vous n'offrés que des délices

Non jamais
Cet empire

Ne refpire

Que la paix.

t.
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CHŒUR

Une OMBRE alternativement avec

le CHŒUR.

Dans ces doux afiles
Vos vœux feront couronnés

Venés
Aux plaifirs tranquilles

Ces lieux charmants font défîmes.

Ce fleuve enchanté,
L'heureux Lëthé

Coûle ici parmi les fleurs
On n'y voit ni douleurs-,
Ni foucis ni langueurs >

Ni pleurs
L'ou.bli n'emporte avec lui

Que les foins &c l'ennui v
Ce dieu nous laîflfe

Sans cèfle
Le foûyenir

Pu plaifîr,

( Les Ombres reprenne/zt leurs danfes qui fqnt

tout - a coup3 interrompues. *j rr•_“ f
'Sa dw~.z;~
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p

C H Œ U R y derrière le théâtre.

Fuyés fuyés ombres légères

Nos jeux font prophanés par des yeux téméraires.

( PoLLirx paroÊt & les Ombres étonnées

fuient devant lui. )

A

SCENE VI.

POLLUX, CASTOR, les OMBRES,

MERCURE, dans Véloignemenu

POLLUX.

r ivAiTûrés-vous, habitants fortunés.
Loin de troubler ce favorable afile
J'y viens goûter la paix que vous donnés.

Ceft ici des héros la demeure tranquille.
Çhere ombre paroifles

CASTOR, apercevant POLLUX.

O mon frère eft-ce vous ?
D moments de tendrefle i



So CASTOR ET POLLUX,

ENSEMBLE.

O moments les plus doux- 1

0 mon frère eft-ee vous ?

P O L L U X.

C'eft moi qui viens brifer la chaîne qui te lie â

Ceft moi qui t'ai vengé d'un rival odieux.

C A S T O
R.

c <y y <9

Je verrois la clarté des deux T

P O L L U X.

Ceft peu de te rendre à la vie t
Le fort t'éleve au rang des dieux.

CASTOR.
Qu'entends-je [quel bonheur je quitterois ces lieux?

Et le ciel près de toi me përmettroit de vivre ?'

P O L L U X.

Non, tu jouiras feul dTun partage fi doux

Et le deilin jaloux
Va m'impôfer les fers, dont ma main te délivre.

C A S T O R.

Par ton fuglice o ciel j'acheterois le jour ?c)
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Gij

Le fils de Jupiter doit lui donner la loi.

P O L L. U X.

,Vois dans les cieux la gloire qui t'appelle.
CASTOR.

J'immole au feul plaifir qui m'approche de toi

Toute la grandeur immortelle.

Jélaïre t'attend.

Elle-même, à ce prix, verroit avec effroi
Renouer |J.e mes jours la trame criminelle.

PO L LU X

Si tu tardes encor, tu lui coûtes la vie
Hâte- toi va; le ciel t'ordonne d'être heureux j
v Et .ç'eft.ton jival qui, t'enprie.,~t,ç e~lOnJ~l,va q ut. en prie-

P O L L U X
Tout l'univers demande ton retour

Régne fur un peuple fidèle.

CASTOR.

P O L L U X

CASTOR.
Cruël épargne-moi

Caflor, rious la perdrons tous deux,

(// emlrafje fort ff ère.")
ÇA S T OR.

*j®tfi V je" ctàc* ''chèti' à tés voeux
'"J



*2 CASTOR ET POLLUX,

EIN DU Q UATRtEMË ^4jCT$

J'irai fauver les jours d'une amante fidèle, y
Je renaîtrai pour elle.

Mais puifqu'enfin je touche au rang des immortels }
Je jure par, le Stix qu'une féconde aurore

Ne me trouvera pas au fëjour des mortels*

Je ne veux que la voir & l'adorer encore,
Et je té rends le jour ton trône &: tes autels;

POLLUX à MERCURE. s

Ses jours font commencés

Volés, Mercure,, obéhTés.
Rendes un immortel au fëjour du tonnerre 9

Un héros à la terre:

Yolés, Mercure obéifTés.

CHŒUR des OMBRE &
Itevenésy.revenés fur les rivages fombres^

Habités tous 4,eux parmi nous.

Et nous rendrof» les dieux jaloux 3
De la félicité des ombres.

( Mercure enlevé Castor dans un nuage ?•
'Pollux lui tend les bras &Jh retire ayee les
Ombres fortunées, )



a

ACTE CINQUIEME.~4
~r"c·~·~ ~i~·c~~h'âi~~K"·cr''K ~·c~ci·i·~c~c~x~

Le théâtre feprefënte une Vue agrédble des environs

de la ville de Sparte précédée d'un arc de

triomphe, > orné de feflons & de guirlandes pour
le retour de Castoà.

/1,'
T 1

S CE NE PREMIERE.

C'A S T 0 R T É L A 1 R E.

r~ 1 ,R.

L E de1éft doci:tou.ché dc:i!pl~&tei1drds amouts?JLj E ciel dodc touché déplus tendres amours?
Au jour que je qui~ois, votre voix me rappelé

Vous vivres pour rn~être .ndéle
Et vous vivres to~j6L& 'i



y4 CASTOR ET POLLUX,

C A S T O R,

Hélas!

TÉ l* Aï RE.

~"E~<~ Mais pourquoi ces
aîlarmes?

Vous m*aimés je vous vois.

C A S T O R. 1)

Télaïre 9 vives.

TÉ L A ï R E.

Qu^enteîids-je quels difcours ?

CAS TOR.

Télaïre.

T É L A I JR. E.
il

Achevés.
Le plus beau de nos jours eft-il fait pour des
larmes ?larm~s ?

0 A $ T O R.

A d^eternels adieux il fkut ;nèus préparer l

f É L A ï R E.
~r. ~°,:r~

'f'~o~"

Que dites-vous ?o ciel \t ,`
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Mon frère & mes ferments m'attendent chés les
ombres.

A vous pleurer encor mes yeux font condamnés!
A peine je vous vois! à peine je refpire

Caftor & vous m'abandonnes ?

L'inflant fatal approche il me prèiTe il expire.
Que cet infiant a d'horreurs & d'appas ï

Quand, parjure à l'amour, ingrat tu ne fais gloire

Que d'être 'fidèle au trépas ?

Mais j'entends des cris .d'allegrelTe.

CASTOR.

Il faut nous féparer i

Je retourne aux rivages fombres.

TÉ L A 1 RE,

Caflor & vous m'abandonnes ?

CASTOR.

TÉLAÏRE.

C A S T O R.

TÉ L AIR E,

Hélas te puis- je croire

( On entend des chants de rejouijj'cmcé, }



'& C A t tlO i; ï ET P 0E D1L7 X,

SCENE

11.

SCENE IL

CASTOR TÉLAÏRE, troupe de Spartiates,

qui viennent au-devant de Castor»

CHŒUR.

y Ivés heureux époux.

T É £ A ï R E.
I\.

Au-devant de tes pas tout èe peuple s'emprèfTe i

Vepx-tu troubler fes jeux ? ils etoient faits pour
• nous.

CAS T Q R, au peuple.

Hflas vous ignorés que votre attente eft vaine?

fÈL AIRE & le CHtÊUR. J

Pourquoi vous dérober à des tranfports fi .doipç ?

CASTOR. ·

Peuples éloignés-vous.`
Vos deiirs aùgnient^nt ma peine.
m {Le Peuple fort. )



T Ri A <? É B 1 E. w.
fj

H

SGIIE II I.

GAST0R, fÊLAÏRE.

TEL AIRE.

J~j H quoi tous ces objets ne peuvent t'attendrir ?

C A S X O R.

Voulés-vous qu'aux enfers j'abandonne mon frère/

TÉ LA IRE.

Les dieux nous le rendront Jupiter eft Ion pere.

CASTOR.

Vives, & laiffés-moi mourir.

TÉ L A IRE.

Tu meurs pour qui veux*tu que je re^irb cneére ?

CASTOR.

Rfcgfté's iftion frer€ eftimm^rtèl
Mon frère vottëadote,

T EL Al ME,

Non je n'attendrir^ uadeftktfi efUëlf >



t8 C A S r OR Ë T P 0 L IiUX,1
J'en attelte les dieux & la mort que j'implore.

C A ST Q R.

Arrêtés redoutés le charme de vos pleurs.
Si j'ôfois balancer il eft des dieux vengeurs
Sur moi, fur vous, peut-être, ils puniroient ma flâme.

T EL A 1 RE.

De quelle horreur encor viens-tu frapper mon ârrie ?

CASTOR.

J'armerois Jupiter fori fils a nies ferments.

TE LA ï RE.

Ils oijit aimé ces dieux ils plaindront des amants-

( On entend ptufieurs coups dé tonnerre.

Qu'ai-je entendu quel bruit quels éclats i de ton-
nerre - -' ' ":•

< Hélas c'êfl: moi qui t'a;i perdu.

CASTOR.

J'entends frémir les airs !je fens trembler la t^rre
Cen eft fait j'ai trop attendu.

E N SE MBLE,

Arrête y dieu yëngeur arrête î r l t



T R A Ë D 1 E. j~
I Ir -7- 1- 1-

H ij
•

g L'çnfer eft ouvert fous mes pas

( Tel Aï RE tombe evaÊpuïe dé frayeur. )

Ciel Ô ciel ITékïre expire dans mes bras
Arrête, dieu vengeur, arrête!

( Unefimphonie mélodieufefuccede au bruit du ton-

nerre. )

Mais le bruit cèffe. Ouvrés les yeux
A nos tour mens la nature elt fenfible

( Jupiter dejeend du ciel fur fon aigle. )

{Le bruit redouble.

CAS TO R.

La foudre gronde fur nia tête

..f., -L, 'h; "i: "0."
Et ces cèficerts harmonieux

Annoncent un dieu plus paifible.



m CASTÔK WTT®LLÏÏJ%9 e

A

S C E N E I V.
JUPITER, €ASTOU, y TEL AME.

JU *P%1 T E R.

J^jEs Deûârts font tç&njsats ton #rt eft arcâté;
Je te rends à jasrfb Je jfej^entxpi t'engage

Ï4i ne verras .plus ty rivage
Que ton frère a dçjl^itté.

Il vit & Jupiter vous permet le partage`
De rimmortàlité.

B~ ~r.p~
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S C'E N E V.

JUPITER TÉLAÏRE CASTOR POLLUX

CASTOR.

OTOn frère ïô ciel! f

P O L L U X.

Dieux je retrouve enfemble

Tous les objets de mon amour

£ :4$TC > M.
J'allôis te délivrer du ténébreux féjoûr

Quand le ciel enfin nous raflemble.

CASTOR & TÉLAÏRE.

Dieux qui formés pour nous un fort fi plein d'ap-

Odieux ne nous féparés pas.

J Xf f I T Ë Ri

Séjour de ma grandeur pè je 4}#e m^^lpjx
Vafte empire des çiçux çmàW8^$$ffàft&îfr.



w cAsa~Qr ET~POL~Ux,

SOgNE DER: -1-ERE*

Çfïes * deux Couvrent &font voir au milieu des
airs le palais <£eJjupiter,, d'une architecture écla-
tante & légère^, par té fur des nuages. Il commu-

nique des deux cotés, pafrdes colonnades aux

pavillons des priucipale$ divinités célefles défi-

gnés par leurs divers- attributs. -Dans le lointain

T)paroft une partie du /Zodiaque, oàje voit la place
defiinéeâ la confleïlation des Jumeaux. Le globe
du Soleil efi au milieu parcourant fa carrière.

Toutes les divifiités ducieUfirajJemblent, ainfi

que lesgéîùgs quipré/ïdent aux planettes ,$ jmx
confiellations.)

'0-

Aï REJUPITER 4 E0LLUX, CASTOR TÉ&AÏRE

“ /^Pénies 'cdleftçkp Us Heures, &c,
.<f. .Ss~t~

JUPITER,àCastor&Pollux.

1 Ant à? veftqs doivent prétendre
Au partage de nos autels.

OfFrons'a Funivers des ilgries immortels

D'uifc^iâé^i;^féJ&'«daaiiiîàmôik'-fi-tendr«:1
•



~W'R"¡t", '1fr~f, É ° 6't R A 6 ÉDÏ'E. 6f(.><4.. j~ J:j~ Q?

Venes} jeime Immortelle embèlli/Tes les cieùxj-
Le Sort accomplit fes promefTes. e
C'eft la valeur qui fait les dieux,
Et la, beauté Mt 1s de<Ées.

t o v s le s C H Œ V R S.

Que lés cieux que la terre &; l'onde [
Brillent de mille feux, divers

`
k

(
j G'eft^'ordreidu maître du mon<ier 5 )
Ceft la fête de F univers.

( Ballet figuré des Heures ë des Planettes. )

CASTOR,

Qu'il eft doux de porteries chaînés,
Tendre Amour tes; plaifirs font oublïerrtes peines.
J'ai fait briller tes feux dans cent climats i divers,

Pour v montrer à tout l'univers
v

Qu'il eft doux de porter tes chaînes.

Tout m*a dit dans les enfers
Qu'il eft doux de porter tes chaînes

Et quand les cieux me font ouverts
J'entends retentir dans les airs

Qu'il eft doux de porter tes chaînes.



6j( CASTOR ET PÇELUX ëc.

'~r~ A PP R O BA TIO N.

J'Ai lu, ^âï btàfé de Mbhfdgïieur le Chancelier ^Opera de

CASTOR r & PQLLUX ,dont pn ;peùt perrtettye -l'iinpreïîibn. A

Paris le 14 Janvier 1772. “'
.''" •- Ditr.€L-iG-S.'

flH

(Le'$€h&i&sfeffiêlënt à la Vùi%âk €a$ïo&>&
répetent ce dernier vers; la /et cvmîmiê. )

LE CHŒUR.

Que les deux que la terre & l'onde
Ériliênt de mffle feust cffvets
Ceft Tordre du maîqre du monde
Ceft la fête de Tunivérs.

( Un dtyeïtjfimwajjAèmml ù^umne l'opéra. )(Uf!. [' ope~a. )


